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	Parce que ça aurait dû faire 6 mois aujourd'hui.


	Et parce que tu manques à ma vie.


	Parce que sans toi, l'existence n'a plus aucune saveur.


	Parce que tu étais ma petite lueur d'espoir dans cette vie morne et sans joie.


	Parce que tu m'as laissée seule dans l'obscurité la plus complète.


	 


	Et parce que malgré tout, je t'aime.


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	N.D.A  Texte de Lola B chroniqueuse de Love Of Books et auteure (en cours). Sans oublier sa page l’évasion des maux sur Facebook.


	 


	 


	 


	CHAPITRE 1


	 


	 


	   Il est 4h 37 exactement et je suis enfin sur le chemin du retour. Je viens de passer la soirée et une grande partie de la nuit avec ma meilleure amie, Camille. Elle et son mari sont sur le point de prendre la route pour l’aéroport, direction les Bahamas. Oui, rien que pour fêter leur premier mois de mariage. Un cadeau qu’il offre à sa femme juste pour leur premier mois, j’ai du mal à imaginer le cadeau pour leur un an, voire même leurs 20 ans de mariage. Il a intérêt à réfléchir maintenant s’il veut être à la hauteur. Mais je ne me fais pas de soucis pour lui, il est depuis leur rencontre bien au-dessus de la moyenne et risque d’exploser les compteurs s’il continue sur cette voie. Leur rencontre a été un véritable conte de fées, un café renversé, une invitation, un week-end à la mer. Et hop en 3 semaines, ils étaient fiancés. J'ai raccourci l'histoire, car il y avait aussi le dragon, son ex Guillaume. Je préfère me rappeler l'essentiel, ils se marièrent et eurent beaucoup d'enfants. Pour les enfants, ils n'ont pas commencé, mais s'entraînent assidûment plusieurs fois par jour. Toujours d'après Camille mais, je vous épargne les détails. Depuis plus d’un an maintenant qu’ils sont ensemble et un mois de mariage donc j’ai le droit aux différents récits de Camille sur le lieu, son état avant et après. On est super copine, mais quelquefois, j’ai envie de me crever les tympans. J’en peux plus étant célibataire depuis longtemps et quand je dis célibataire, c’est dans tous les sens du terme. Même si j’assume mes deux ans de désert orgasmique. Je sais qu’elle ne voit pas le mal, mais elle veut me faire voir ce que je perds depuis tout ce temps. Mais c’est plus fort que moi, je suis malheureuse et je me conforte dedans. À 26 ans, c’est plutôt triste. J’ai surtout tout pour être heureuse un boulot que j’adore, une famille aimante et super protectrice, et Camille une copine envahissante mais géniale. Alors pourquoi vous allez me dire et bien un seul mot, ou un seul prénom Olivier. Un mec super, j’aurais dit il y a encore deux ans. Attentionné, aimant, mais apparemment pas suffisant pour le retenir auprès de moi. Mais il se fait tard pour entamer une conversation qui risque de prendre des heures et des heures. Donc, restons à Camille si vous voulez bien, plus plaisant comme discussion, ou pas, car pendant des heures, j’ai eu le droit à une liste interminable de choses que je ne dois surtout pas oublier. Les plantes, comment les arroser avec la fréquence pour telles ou telles plantes. J’avais emporté une feuille pour tout noter, j’ai dû abandonner ma feuille en cours de route pour un cahier. J’ai longtemps hésité avec le 200 pages pour finir raisonnable et pris le plus petit. En fait, non pas raisonnable, je ne suis surtout pas maso.


	 À l’écouter parler, j’ai fini par me dire qu’elles auront de l’eau point. Tout sera fait.  


	Courriers ramassés, plantes arrosées, maison aérée. Mais, tout cela à ma façon, c’est-à- dire sûrement à l’arrache. Je ne suis pas sûre qu’elles en sortent toutes indemnes,  mais elles me connaissent maintenant et ne survivent pas trop mal à mon passage chez elles. Du coup sur mon cahier, j’ai juste fait la liste de tout, mais pas le comment. Ma nouvelle philosophie depuis presque deux ans ne plus me prendre la tête. On peut remercier Olivier pour cela quand du jour au lendemain sans aucune explication, il est parti en vidant mon appartement. Il a quand même eu la gentillesse de me laisser ma vaisselle et mes vêtements. Sinon, il a tout pris télévision, lecteur DVD, ordinateur, et même mon lit. Dormir sur un vieux clic-clac a été horrible, mon ostéopathe s'en souvient encore. Le pire n’a pas été le mobilier mais, plutôt le fait qu'il soit parti sans aucune explication ou lettre. Je n’ai jamais réussi à savoir pourquoi. Je n’ai pas cherché à le retrouver non plus. Mais sa lâcheté a tout dit. De mon côté, je n'ai pas voulu lui faire plaisir en lui demandant des explications. Trop fière, dit ma mère moi, je réponds que je suis plus intelligente que cela. Je refuse de jouer l'ex pleurnicheuse pour lui faire plaisir. Car j’aurais très bien pu prendre contact avec ses parents, mais j’ai plutôt pensé que lui éviter des questions gênantes serait mieux pour tous les deux. Après tout si je n’ai eu aucune nouvelle de lui, ses parents savent où je me trouvais et n’ont pas cherché à me parler. Donc le verdict est clair, il ne voulait rien avoir à faire avec moi. J’ai souvent pensé à eux, mais sans jamais oser franchir le pas. Ils étaient tellement adorables tous les deux, j’aurais aimé leur dire au revoir. Mais même cela Olivier m’ en a privé. 


	Mais l’accepter est dur quand les questions sont sans réponse. En deux ans, j'ai quand même pensé à lui très souvent, autant vous l'avouer, car je me demande toujours pourquoi il est parti sans raison apparente. Je ne suis pas si chiante que cela enfin pas au point de prendre ses jambes à son cou. J’ai toujours pensé et pense encore qu’il est parti à cause d’une autre fille. Mais difficile pour moi de l'imaginer me tromper, ce n’est pas son genre. Alors, je cherche, j'imagine, me fait des films. Et j’ai plutôt une imagination débordante quand il s’agit de visualiser. Mais je ne comprends toujours pas son silence. Un temps, j'ai pensé à un problème familial, une maladie grave, mais dans ce cas  pourquoi se taire et disparaître. Deux années, c'est long quand on cherche une raison qui ne vient jamais. Je sais être une grande fille raisonnable et n’aurais pas fait de scènes. Pas trop grosse en tout cas. J’avais peut-être à l’époque, et sûrement encore aujourd'hui, espérer une explication et une bonne dispute. Il a laissé mon cœur en mille morceaux et mon estime de soi au plus bas. Mais je ne désespère pas de rencontrer l'amour avec un grand A, surligner et en italique pour ne pas passer à côté. Pourtant, je ne suis pas difficile quand on pense à mon ex. Malheureusement, notre rupture a laissé des traces en moi comme mon manque de confiance. Pas facile de refaire confiance à un mec maintenant, ce qui gêne beaucoup pour entamer une nouvelle relation. Il faut que j'arrête de penser à ce mec qui ne le mérite pas. Et plutôt penser aux jours à venir et à mes corvées chez Camille. Un pur bonheur. J’ai tellement hâte, vous n’imaginez même pas. En plus, il y a dix minutes, je vous disais qu’il ne le méritait pas. 


	 


	   Toujours en marche vers mon appartement et la tête dans la lune, voire même plus loin quand je pense à Olivier. Je ne vois pas le trottoir qui par conséquent ne devient pas  une bonne idée mais un obstacle. Du coup, mon pied n'a pas suivi mon corps comme il faudrait. Alors me voilà étalée de tout mon long, comme une grosse m... nfin vous voyez le genre. Je me retrouve au sol, sans rien comprendre de ce qui vient de se passer. Je suis là sans personne aux alentours et impossible de bouger. Ma cheville me fait un mal de chien. J’ai beau imaginer différentes possibilités, je ne peux pas marcher. Encore cinquante mètres et quatre étages sans ascenseur et je suis arrivée chez moi, mais à moins de finir  la route à genoux, je suis incapable de rentrer chez moi.Toute seule à cet instant précis, j'ai juste envie de pleurer, hurler même mon désesspoir. Je vois qu’ une seule solution pour moi et je n’ai pas dit que c’était la meilleure mais après avoir tourné le problème dans tous les sens, je dois prévenir les pompiers. Je suis dans l'obligation d'appeler les secours, car je n’ai personne d'autre à prévenir. Je ne vais pas déranger toutes les personnes qui pourraient accourir aussi vite à cinq heures du matin. Mes parents sont trop loin, avec mon frère s’est trop compliqué en ce moment. Et vu l'heure, Camille ne va pas tarder à prendre la route. Je ne vais quand même pas les déranger et devenir un boulet. Je cause déjà assez de souci comme cela à Camille depuis plus de deux ans pour qu’elle s’occupe encore de moi. Boulet un jour boulet toujours. Cette phrase va finir par devenir ma devise. Je peux le faire. Je vais mettre ma fierté de côté et appeler les pompiers pour qu’ils me sortent de cette situation. Le trottoir pour dormir, non merci. Pas fan des vieux mégots et autres chewing-gums collés. Sans oublier l’odeur d’urine qui n’est pas très agréable. Je compose le 18 et tombe sur un beau pompier (c'est comme cela que je l'imagine, pour moi ils ressemblent tous au calendrier des pompiers). J'ai exposé mon problème et il m'a promis que cela ne devrait pas être long. J'espère, car assise par terre, je commence à avoir un peu froid. Conseil à moi-même, éviter la petite robe d’été quand on tombe. Les trottoirs sont loin d’être assez confortables. J'ai tout de suite enlevé ma chaussure parce que ma cheville commençait à ressembler dangereusement à une aubergine par la couleur violette et par l'augmentation significative de son volume. Je ne pense pas que ce soit vraiment bon signe. 


	 


	Moins de 10 minutes, plus tard, toute sirène hurlante, mes sauveurs sont en vue. J'ai envie en même temps de leur crier que je suis là et de me cacher dans un trou de souris (ou d'égout plus à ma portée). J'ai honte d'être dans cette position sans pouvoir bouger. Deux pompiers en uniforme sortent de leur engin (ils ne sortent pas leur engin, ils sortent DE leur engin) il ne faut pas confondre. Quoi qu’à les voir, je crois que j'aurais préféré qu'ils sortent... Non, je m'égare ou la douleur me fait délirer, oui, c'est cela, c'est la douleur. Je me rassure comme je peux. Mais douleur ou pas ils sont trop beaux surtout le grand brun qui s'approche de moi. 


	— Bonsoir, mademoiselle, qu'est-ce qu'il vous arrive ?


	 


	— Bonsoir. Rien, je m'ennuyais et je cherchais quelqu'un pour boire un verre. 


	 


	— Mon numéro de portable sera plus efficace. Avec le 18, vous pouvez tomber sur n'importe qui. 


	 


	— N'importe qui. Vos collègues vont être contents de le savoir. 


	— Ce n’est pas grave, j'assume. Avant le rendez-vous, je vais m'occuper de vous. Dites-moi ce qui vous est arrivé.


	—  A cause de ma grâce naturelle je me suis élégemment tordu la cheville avec ce très charmant trottoir qui ne m’a laissé aucune chance de me rattraper. Et donc ma cheville et mon corps ont décidé à ce moment précis de prendre des directions opposées. Allez savoir pourquoi. 


	— Je vois que vous n’avez pas perdu votre humour. Vous me dites quand je vous fais mal. Et je trouve que ce trottoir n’est effectivement pas très gentil, mais vous avez fait une chute avec classe. Et cette couleur violette vous va très bien. 


	 


	  Je souffre terriblement et lui trouve le moyen de me draguer ou de se moquer de moi, je ne sais pas trop et je ne vais certainement pas m'en plaindre. Qui ne voudrait pas être draguée par un charmant très charmant jeune homme. Personne, soyez honnête. Même si je suis loin d’être toujours réceptive, j’aime cela, je suis une fille ne l’oubliez pas. Qu’est-ce qu’on peut être compliquées des fois pour ne pas dire souvent. 


	   Il pose sa main sur ma cheville, ce qui me fait presque crier de douleur. Il doit voir que la douleur est plutôt vive, car il me propose des antidouleurs par perfusion. D'après lui plus efficace et plus rapide. Oui, j’aimerais que cela soit ultra rapide, car je commence sérieusement à souffrir. 


	   Pour mon confort, je suis installée dans le camion. Je commence à me réchauffer et à me détendre avec les antidouleurs dans les veines. Une vraie merveille cette petite chose. Je réalise tout juste que le grand brun est bien plus que pas mal. Il est super beau. Grand au moins un mètre quatre-vingts, cheveux bruns, avec les yeux verts ou marron  clairs, je suis un peu trop loin pour en voir  ne vraiment la couleur. Mon regard n'arrive pas à le lâcher. La première chose qui me frappe, c'est que j'ai l'impression qu'il brille. Je confirme, les antidouleurs doivent être trop forts. Je ne sais pas si c'est la lumière ou mes yeux qui fatiguent, mais j'ai vraiment l'impression qu'il brille. Peut-être sa tenue. 


	 


	J'ai de plus en plus de mal à garder les yeux ouverts. Ces antidouleurs, un vrai bonheur. J'entends vaguement qu'ils m'emmènent à l'hôpital le plus proche, car ils soupçonnent une fracture de la cheville, ce qui peut nécéssité une opération dans le pire des cas. 


	Le bruit autour de moi me maintient dans une semi-conscience, ainsi qu'une main chaude qui ne quitte pas la mienne. Faites que cela soit le beau brun, le beau brun, lleee bbbeeau br.....


	 




CHAPITRE 2


	 


	   


	   Une lumière aveuglante me tire de mon sommeil. Puis une voix inconnue qui semble inquiète. Une main chaude me force à ouvrir les yeux alors que le sommeil me réclame encore. Pourtant bien malgré moi et cet appel incessant, j'ouvre les yeux. Pour découvrir à quelques centimètres de mon visage mon beau brun. 


	— Hello, me dit-il. 


	— Bonjour.


	   Je lui réponds d'une voix pâteuse et sûrement avec une haleine fétide. Sympa pour un premier contact. Il va se rappeler de moi maintenant, j’en suis sûre. Mais d'ailleurs le soleil est levé, qu'est-ce qu'il fait encore ici. 


	 Je suis complètement réveillée quand j’aperçois, le médecin franchir la porte après avoir frappé discrètement. 
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